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LECOINTE-PUYRAYËÀU  \x 

A SES  CONCITOYENS. 


La  calomnie  eft  l’arme  des  traîtres  8c  des 
lâcehs  -,  elle  eft  aufti  funefte  à celui  qui  y croie 
qu’à  celui  qui  en  eft  l’objet. 


T à E miniftre  de  la  marine  a été  dénoncé  à P Aliéna- 
blée  nationale;  le  comité , chargé  d’examiner  les  in- 
culpations faites  contre  lui,  a propofé  de  déclarer  qu’il 
avoit  perdu  la  confiance  de  la  nation  ; cette  mefure 
a é^é  rejetée  par  la  majorité  : dès  le  lendemain,  le 
journal  intitulé  patriote  français , celui  des  annales 
dites  patriotiques  ( dont  le  premier  doit  fon  exiftence 
à un  homme  qui  emploie  pour  fon  intérêt  particu- 
lier des  inflans  qu’il  devroit  à la  chofe  publique,  8c 
dont  le  fécond  eft  le  plus  fouvent  l’effet  du  délire 
le  plus  inconftitutionnel  qui  fut  jamais),  dcfignèrent 
comme  miniftépels  aux  habitans  de  Paris  & aux  ci- 
toyens de  tout  l’empire , tous  ceux  qui  en  fuivant 
fimpulfion  de  leur  confcience , avoient  voté  par  la 
queftion  préalable  contre  la  proportion  du  comité. 
Mon  nom  fe  trouve  fur  la  lifte  de  ceux  qu’on  a dé- 
ftgnés  comme  miniftériels  : je  le  dis  franchement  ; 
je  le  dis  avec  l’a.flurance  d’un  homme  qui  defeend 
avec  fécurité  dans  fon  cœur  , 8c  qui  n’y  trouve  rien 
de  criminel,  rien  de  contraire  à l’honneur  & au  pa- 
triotifme;  il  eft  vrai,  j’ai  voté  non  pas  en  faveur  du 
miniftre  : l’homme  qui  favorile  lorfqu’il  doit  juger 
eft  coupable  ; mais  j’ai  voté  contre  la  proportion 
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du  comité,  qui  m’a  paru  inconflkutionnelle , impoliti- 
que, je  dirois  même  abfurde,  parce  qu’il  y avoit  un 
moyen  plus  fur  & plus  légal  à employer  contre  lui  : 
voilà  ce  que  m’a  dit  ma  raifon  ; voilà  ce  que  je  n’ai 
pas  craint  de  faire  connoître.  Quoi  ! j’aurois  penlé 
de  la  forte , & la  crainte  d’être  calomnié,  ou  d’autres 
caufes  pufillanimes  m’auroient  empêché  de  voter  fui- 
vantmaconfcience  ! Non  jamais,  citoyens  dont  la  con- 
fiance m’efî  chère;  non  jamais  je  n’aurai  cette  lâcheté  : je 
veux  me  montrer  digne  de  vous.  C’eft  en  vain  que 
des  hommes  dont  l’ambition  démefurée  ne  voit  ^ de 
bien  & d’honneur  que  dans  ce  qui  peut  leur  être 
perfonnellement  utile , c’eft-à-dire  , le  défordre  & 
l’anarchie,  chercberoient  à me  joindre  à la  troupe 
aveuglée  qu’ils  font  ferviràleurs  delfeins:  je  me  dé- 
clare0 leur  ennemi  implacable;  ils  veulent  renverfer 
la  conftitution  fous  prétexte  de  donner  au  peuple  une 
liberté  plus  étendue,  mais  bien  véritablement  pour 
le  remettre  fous  le  joug,  & lui  forger  de  nouveaux 
fers;  je  les  combattrai  1t  outrance.  Ils  favent  bien  les 
traîtres , qu’en  enlevant  la  plus  petite  pierre  de  l’édi- 
fice conftitutionnel,  ils  en  ébranleroient  les  bafes;  iis  fer- 
vent le  pouvoir  exécutif  en  paroiffant  le  combattre 
fous  lè  bouclier  du  patriotifme  ; leur  taftiaue  con- 
fifle  à l’attaquer  fans  celfe  par  le  côté  le  plus  fort  : 
ils  ne  l’accufent  jamais  que  lerfqu’ils  font  bien  alTu- 
rés  qu’il  pourra  fe  défendre  avec  avantage.  En  cela 
ils  ont  un  double  but;  le  premier,  de  trouver  l’oc- 
cafion  de  perdre , en  les  calomniant,  ceux  qui  furveil- 
lent  véritablement  le  pouvoir  exécutif  & fes  agens, 
mais  qui  jugent  les  aétions  Sc  non  les  hommes  , & 
qui  ont  le  courage  de  vouloir  qu’il  exilîe  un  délit 
avant  de  prononcer  une  peine  ; le  feco'nd  , de  faire 
tomber  le  corps  légiflatif  dans  le  diferédit  & l’avilif- 
fement  en  fufeitant  entre  lui  & le  pouvoir  exécutif  des 
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luttes  impolitiques , defquelles  ils  ne  peuvent  fortif 
qu’avec  défavantage.  . 

Ils  ne  réuffiront*  point  : pour  l’homme  qui  a du 
courage , un  ennemi  n’eft  plus  à craindre  du  moment 
qu’il  e (il  connu;  les  vrais  amis  de  la  patrie  n hono- 
reront pas  même  de  leur  indignation  ceux  qui  les 
ont  calomniés  ; ils  ne  leur  doivent  que  de  la  pitié 
ou  du  mépris.  En  vain  ils  affermeront  de  confondre 
avec  les  miniftériels  des  hommes  qui  veulent  le  bien 
& qui  ne  ceffent  de  travailler  pour  le  faire  ; ils  ne  les 
feront  point  changer;  ces  hommes  tromperont  leur 
attente  ; ils  feront  inébranlables  ; ils  favent  que  les 
deux  extrêmes  tendent  au  même  but,  celui  de  ren- 
verfer  la  conftitution  pour  donner  au  germe  du  de.- 
potifme  mal  étouffé  , les  moyens  de  fe  développer 
de  nouveau  ; ils  fe  tiendront  fermes  entre  les  deux 
écueils:  ils  fe  garderont  bien  d’approuver  aveugle- 
ment les  opérations  du  pouvoir  exécutif  & de  fes 
•agens , comme  les  miniftériels  ; mais  ils  fe  garderont 
bien  auftî  d’entrer  dans  cette  coalition  peifide  qui 
•livrée  fans  réferve  aux  ennemis  du  nouvel  ordre  de 
chofes  femble  s’agiter  autour  du  pouvoir  exécutif 
pour  de  fapper,  mais  bien  en  effet  pour  le  defendie 
8c  pour  empêcher  qu’on  ne  lui  porte  des  coups  plus 
allurés.  Elle  fait  tout  retentir  de  fes  clameurs  pour 
,des  inadvertances,  des  fautes  légères  ou  des  in c on- 
féquences,  de  peur  qu’on  ne  s’arrête  iur  des  vérita- 
bles délits. 

Voilà  les  hommes  qui  ont  ofé  noircir  ceux  qui  ne 
veulent  point  tremper  dans  leurs  criminels  projets  : 
•leur  pâtriotifnie  hypocrite  & perfide  n’efV  point  le 
mien  ; citoyens , voilà  rna  profellion  de  foi.  J’ai  cru 
devoir  vous  la  faire  parce  qu’on  m’a  annonce  qllll 
en  étoit  parmi  vous  qui , trompés  par  ces  perfides 
gazetiers,  avoient  pu  me  confondre  avec  ces  hommes 
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que  d’anciennes:  habitudes  tiennent  encore  attachés 
aux  idoles  que  l’homme  libre  ne  peut  plus  encenfer, 
ou  que  l’efpoir  de  quelques  charges  lucratives  avi- 
lit, ou  que  la  détrefîe  force  à fe  rendre,  s’il  en  eè, 
car  je  ne  veux  pas  croire,  quoi  quon  en  dife  j que 
mes  calomniateurs  mêmes  en  foient  à ce  point  de  dé- 
gradation 

j’ai  de  la  peine  à penfer  qu’il  foit  quelqu’un  qui 
ait  pu  foupçonner  ma  loyauté;  s’il  en  eè,  c efl  à 
ceux  là  particulièrement  que  je  m’adreflç;  peu  de  mots 
me  fuffiront  pour  les  détromper.  J’ai  combattu  les 
prêtres  féditieux  & réfraétaires  protégés  par  les  mi- 
nières au  fem  de  l’Aflemblée  nationale.  Je  me  fuis 
réuni  à ceux  qui  ont  découvert  le  piège  tendu  par 
la  cohorte  minièérielle  lors  de  la  difcuèion  fur  le 
décret  additionnel  pour  la  haute-cour-nationale  ; & 
lorfqu’on  a propofé  contre  le  minière  de  la  marine 
un  décret  fuivant  la  conèitution,  & conforme  aux 
lois , j’ai  voté  contre  lui , en  préfence  de  citoyens 
qui  doivent  maintenant  être  au  milieu  de  vous,  dès 
le  lendemain  de  la  féance  dans  laquelle  on  m’a  in* 
juèement,  mais. non  fans  deflein , rangé  au  nombre 
de  ceux  pour  qui  le  roi  eè  encore  un  maître,  & qui 
s’honorent  du  titre  de  fujets. 

J’ajouterai  que  j’ai  trop  de  fierté, que  je  fens  trop  la 
dignité  du  titre  de  repréfentant  du  peuple  françois, 
pour  ramper  devant  des  minières,  agens  paffifs  de  nos 
volontés  : jamais  ils  ne  me  virent  groèir  la  foule  des 
folliciteurs  qui  les  entourent  ; ma  bouché  ne  les  flatta 
jamais,  & jamais  ils  ne  m’ont  propofé  des  faveurs 
qui  m’auroient  fait  rougir  : ma  confidence  eè  pure  : 
qu’on  fuive  ma  condmte  publique  & particulière  ; 
je  n’ai  rien  à me  reprocher,  je  ne  redoute  rien,  j’ofe 
défier  la  malveillance  afiujétie  à des  preuves. 

Citoyens  ! les  principes  que  vous  reconnoîtrez  en 
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moi , qui  me  méritèrent  votre  confiance , font  encore 
tout  entiers  dans  mon  cœur;  ils  s’y  développent  chaque 
jour  avec  une  nouvelle  force:  mes  actions  ont  pu  8c 
pourront  encore  vous  en  convaincre.  Placé  par  ma 
naiflailce  dans  cette  claffe  qu’on  croyoit  avilir  en  l’ap- 
pelant le  peuple , mais  dont  eu  effet  on  rappeloit  par* 
là  les  droits  ; puifque  le  politique  philofophe  avoit  déjà 
dit  que  ce  qui  n’étoitpas  le  peup \t  étoit  Ji peu  de  chofe ^ 
que  ce  n^toit  pas  la  peine  de  le  cortipief  j aime  fincere-" 
ment  le  peuple , 6c  je  ne  perdrai  jamais  de  vue  que 
c’efl;  pour  le  défendre  que  j’ai  été  placé  au  pofte  que 
j’occupe.  La  liberté,  l’égalité  des  droits,  la  haine  dû 
defpotifme  6c  l’horreur  des  tyrans  : voilà  ce  que  je 
trÂive  dans  mon  ame,  qui  jamais  ne  fut  fouillée  par 
Je  menfonge , 6c  qui  ne  craint  point  de  fe  montrer  à 
découvert.*  . . 

Il  faut  porter  vos  regards  fur  la  profondeur  de  la 
fcélératefîe  de  ceux  qui  ont  effayé  de  montrer  aü 
peuple  comme  miniftériels,  c’eft-à~dire , d’après  l’idée 
commune  , comme  des  traîtres,  des  hommes  dont  les 
-intentions  furent  toujours  pures , 6c  qui  ne  s’écartèrent 
jamais  du  lentier  du  patriotifme  6c de  la  vertu.  Appre- 
nez quel  était  leur  but;  ils  voulaient  enlever  aux  vrais 
amis  du  peuple  les  moyens  de  lui  être  utiles,  en  leur 
enlevant  fa  confiance  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  rien  ; 
ils  efpéroient  que  ceux  qu’ils  ont  calomniés , outrée 
contre  le  peuple  , devenu  ingrat  per  erreur,  le  j'ette^- 
roient  dans  le  parti  contraire  : voilà  à quoi  devoit, 
félon  eux,  aboutir  leurs  infâmes  machinations.  Dé- 
goûtés de  fervir  le  peuple  que  nous  aurons  porté  à se 
livrer  à des  excès,  fe  difoient  Ces  traîtres,  ils  ne  vou- 
dront pas  refter  fans  appui;  livrés  à eux-mêmes,  il-s 
if olèront  feuls  former  des  projets  -:  notre  vidoire  eft 
a Murée  ; ils  feront  forcés  de  nôus  fuivre , ou  de  fe  livret 
a j k miniftériels  : ce  qui  revient  au  même  pour  nous. 
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Alors  nous  pourrons  tous  lever  le  mafque;  nous  ferons 
délivrés  de  ces  hommes  dont  la  fermeté  •&  l’amour  de 
la  Patrie  nous  embarraffent  : nous  n’aurons  plus  rien 
à redouter;  6c. notre  plan  de  fubverfion  fe  réalifera. 
-Voilà  le  projet  qu’on  acherché  à exécuter  par  l’envoi 
de  ces  liftes  , que  leurs  auteurs , dont  Y humanité  eft 
reconnue , xegardôient  peut-être  déjà  comme  des  liftes 
de  profcriptions  ; 6c  il  eft  des  pays  où  elles  n’ont  pro- 
duit que  de  trop  funeftes  effets.  Cependant  le  triom- 
phe des  malveillans  ne  fera  pas  de  longue  durée  : ces 
hommes  qu’ils  ont  regardés  comme  incapables  de 
prendre  feuls  de  grandes  rélolutions  ; vont  montrer  ce 
que  peuvent  la  fermeté  6c  le  patffotifme,  leur  cara&ère 
va  fe  développer  : déjà  ils  fe  ferrent  6c  fe  preffent  de 
toutes  parts  7 pour  oppofer  une  réftftance  invincible 
à ceux  qui  fement  à deffein  le  trouble  6c  le  défordre. 
Ils  feront  tête  à l’orage  , loyez-en  bien  afîurës;  les 
vrais  amis  de  la  patrie  l’emporteront , 6c  la  chofe  pu  - 
blique  eft  fauvée. 

r/ji  •.  • ' * • . . v:  . ; : ■ ! 

Maintenant  je  le  demande,  mon  langage  6c  mes  fen- 
timens  font-ils  éeux.  d’un  miniftériel  ou  d’un  traître  ! o 
mes  concitoyens  , dont  l’efbme  eft  le  feul  bien  que 
j’ambitionne , feroit-il  poftible  que  des  calomniateurs 
m’euffent  enlevé  votre  confiance?  Puis-je  croire  qu’on 
vous  aura  égalés  au  point  de  vous  faire  envifager 
xomme  indifférent  fur  vos  intérêts , qui  font  ceux  de  la 
nation  entière  , celui,  qui  s’en  occupe  dans  tous  les 
inftans?  n’aurois-je  plus  en  vous  des  amis  ? Non,  je 
ne  puis  le  penfer  ; l’inculpation  faite  contre  moi^,  fi 
vous  vous  y êtes  arrêtés,  n’aura  fait  fur  vous  qu  une 
jmpreffîon  paftagère.  Rappelez-vous  ma  conduite  au 
milieu  de  vous , examinez  celle  que  j’ai  tenue  depuis 
que  je  vous  ai  quittés;  6c  vous  me  renderez  juftice  en 
me  rendant  toute  votre  confiance  : que  dis-je,  non, 
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je  ne  puis  croire  que  je  Taie  jamais  perdue.  Vous  me 
la  conferverez. 

Quelque  chofe  qu’il  en  Toit  , quelque  chofe  qu’il 
puijfe  arriver , je  ne  changerai  jamais;  je  m’attacherai, 
comme  j'ai  toujours  fait  5 à la  conftitutiori  , dont  rien 
ne' pourra  me  féparer;  & le  falut  & le  bonheur  du 
peuple  lera  ma  feule  & fuprême  loi,  8c  jamais  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres  n’aura  à rougir  de  ma  con- 
duite 8c  de  mes  opinions. 

Paris,  le  23  février  1792  , l’an  quatrième  de  îa 
liberté. 
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